


«Je suis un visuel, j’observe, j’observe, j’observe.
C’est par mes yeux que je comprends les choses.»

Henri Cartier-Bresson, Life, 15 mars 1963
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Réalisées au début 
des années 1920, les
toutes premières
photographies
d’Henri Cartier-
Bresson (page 
de gauche) sont
conservées dans ce
petit album de toile
grise (ci-contre) qui
porte sur la première
page sa signature
calligraphiée d’une
main encore enfantine.

«J’avais bien un Brownie Box comme
beaucoup d’enfants, mais je ne m’en

servais que de temps à autre pour remplir de
petits albums avec mes souvenirs de vacances.»
C’est vers l’âge de 13 ou 14 ans, qu’Henri
Cartier-Bresson commence à pratiquer 
la photographie en amateur. Avec son petit
appareil Kodak, il fixe alors le bonheur 
de ses proches, la vie en famille, les moments
de vacances, ou les activités de plein air 
avec ses camarades scouts.

CHAPITRE 1

LES ANNÉES 
DE FORMATION



À Fénelon, Cartier-
Bresson est décrit
comme un élève
«intelligent», qui
«doit réussir»… 
«s’il discipline son
attention». Sur la photo
de classe de 1922, il
apparaît (au 1er rang à
gauche) non loin de son
ami Henri Tracol, qui
deviendra lui aussi
photographe. 
Les usines Cartier-
Bresson de Celles-sur-
Plaine (Vosges)
employaient des
centaines d’ouvriers,
qui fabriquaient chaque
jour des milliers de ces
bobines de «fil
d’Irlande brillanté».
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Cousu de fil blanc

Né le 22 août 1908, à Chanteloup, en Seine-et-
Marne, Henri Cartier-Bresson est l’aîné de cinq
enfants. Normand par sa mère, il passe son enfance
dans les beaux quartiers de Paris, rue de Lisbonne, 
à proximité du parc Monceau. Depuis plusieurs
générations déjà, sa famille a fait fortune dans
l’industrie du coton. Le nom de Cartier-Bresson est,
à l’époque, surtout connu comme une marque de fil
à coudre, à broder, ou à tricoter. Les usines
familiales à Pantin ou à Celles-sur-Plaine emploient
plusieurs centaines d’ouvriers.

L’enfant reçoit une bonne éducation, à l’école
Fénelon, puis au lycée Condorcet. Une gouvernante
venue d’outre-Manche, Miss Kitty, lui donne le goût
– et quelques facilités – pour la langue anglaise. 
Le temps passé aux concerts,
dans les expositions de peinture
et les musées ne lui est pas
compté. Le jeune Cartier-Bresson
en conçoit une véritable passion
pour l’art. Dès son adolescence,
il passe de longues heures à
dessiner, comme l’avaient fait
avant lui son père, son grand-
père et son arrière-grand-père.

Mais c’est surtout son
oncle, le peintre
Louis Cartier-
Bresson, ancien
pensionnaire de 
la villa Médicis et
lauréat de l’Institut,
qui aura sur lui 
la plus forte
ascendance. Ce
«père mythique»,
comme il aime à
l’appeler, pèsera pour
beaucoup dans sa décision de renoncer à la carrière
toute tracée qui, en tant qu’aîné, lui est réservée
dans l’entreprise familiale, pour se consacrer à l’art.



Deux époques de
l’histoire de la
photographie: Cartier-
Bresson posant en mars
1924 dans les studios
du célèbre Nadar, alors
tenus par son fils Paul.
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Mort au combat en 1915, à l’âge de 33
ans, Louis Cartier-Bresson n’aura
cependant pas le temps de prendre en
charge l’éducation artistique de son
neveu. Celui-ci apprendra les premiers
rudiments de la peinture chez un
proche de son oncle, le peintre Jean
Cottenet, puis chez Jacques-Émile
Blanche, un autre ami de la famille.

L’atelier d’André Lhote

En 1926, à l’âge de 18 ans, et après
avoir été recalé plusieurs fois au
baccalauréat, Henri Cartier-Bresson
intègre l’académie de peinture que
vient tout juste d’ouvrir André Lhote. Peintre
autodidacte, proche des cubistes, mais surtout
marqué par le «Retour à l’ordre» esthétique de
l’après-guerre, Lhote a développé, parallèlement à
son œuvre picturale, un important travail de
pédagogue, de théoricien et de critique d’art. Jacques



Sur cette photographie
de l’académie Lhote,
réalisée vers 1927 et
longtemps conservée
par Cartier-Bresson, 
il est difficile de
l’identifier parmi la
vingtaine d’étudiants,
peut-être parce qu’il se
trouve lui-même
derrière l’appareil. Tout
dans l’image, depuis le
personnage juché sur
une table, en tutu et
chapeau de paille,
jusqu’à l’attitude des
élèves en arrière-plan
posant mains dans les
poches, indique qu’elle
a été mise en scène,
probablement pour se
moquer des séances de
dessin d’après modèle et
des études d’anatomie,
dont André Lhote était
un fervent partisan.
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Rivière lui confie en 1919, à la suite d’Apollinaire,
la rubrique artistique de La Nouvelle Revue
française. Dans sa peinture, comme dans son
enseignement, ou ses écrits, Lhote tente une
synthèse «totaliste» entre les acquis des avant-
gardes et ce qu’il considère comme les grandes lois
immuables de la peinture: les «invariants
plastiques». Son enseignement est extrêmement
théorique et normatif. Il recommande l’étude
d’après nature et le dessin sur le modèle.

En 1927, au moment même où Cartier-Bresson
fréquente son atelier, Lhote écrit ainsi dans la revue
Centaure: «Pour moi, la photographie, loin d’avoir
libéré la peinture de l’idée de ressemblance, a fixé
cette idée; elle en a établi un critérium définitif.
Grâce à Daguerre, le public sait ce que l’on peut
obtenir comme représentation du visage humain (il
l’ignorait au Moyen Âge). Il ne s’agit plus
maintenant que d’obtenir du peintre qu’il fasse une
“photographie à la main”.» Mais surtout, la grande
obsession de Lhote est celle de la composition. Il ne



Outre Cartier-Bresson,
d’autres photographes
des années 1930,
comme Dora Maar ou
Florence Henri, ont
suivi l’enseignement de
Lhote. En 1944, Cartier-
Bresson retrouve son
ancien maître et le
photographie parmi ses
étudiants. Celui-ci

continuera à enseigner
jusque dans les années
1950, formant ainsi la
génération des artistes
de l’après-guerre, dont
Aurélie Nemours et
William Klein.
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s’exprime qu’en termes de «nombre d’or», de
«divines proportions», de «mesure idéale», de 
«lois de composition», ou d’«harmonie
universelle». Ses élèves pratiquent ce qu’il appelle
des «exercices de purification», en apposant des
schémas de constructions géométriques sur des
reproductions des œuvres des grands maîtres. C’est
là, rue d’Odessa, en plein cœur du Montparnasse des
Années folles, parmi la jeunesse cosmopolite
qui fréquente l’académie, qu’Henri Cartier-
Bresson «contracte le virus de la géométrie». 
Il ne restera que deux ans chez Lhote, mais
conservera, jusqu’à la fin de sa vie, parmi ses
livres de chevet, son Traité du paysage (1939)
ou son Traité de la figure (1950) et reconnaîtra
volontiers qu’il lui «a appris à lire et à écrire».

Rencontres avec les surréalistes

Au moment où il fréquente l’Académie Lhote,
Cartier-Bresson entre également en contact
avec les surréalistes, réunis autour d’André
Breton. Chez
Jacques-Émile
Blanche, il se lie tout
d’abord d’amitié avec
René Crevel, ce
dandy aux yeux
clairs qui affiche son
homosexualité, sa
fascination pour le
spiritisme et son
attirance pour tous
les «dérèglements
des sens». C’est lui
qui introduit
Cartier-Bresson aux
rencontres
qu’organisent les surréalistes dans 
les cafés de la Rive droite. «Je fréquentais
assidûment, assis en bout de table, les réunions
surréalistes au café de la place Blanche, trop timide
et trop jeune pour prendre la parole», écrira plus
tard Cartier-Bresson.
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À cette époque, le
groupe surréaliste peut
déjà s’enorgueillir d’avoir 
à son actif quelques beaux
faits d’armes. Breton, 
qui vit intensément sa
rencontre avec Nadja, 
a déjà signé le premier
Manifeste du surréalisme,
par lequel il en appelle 
à une libération de
l’imagination. Aragon a
également publié, en 1925,
Le Paysan de Paris, dans
lequel il décrit les «mille
spectacles» qui s’offrent 
à lui au hasard de ses
déambulations dans les
rues et les passages de 
la capitale. La revue du
groupe, La Révolution
surréaliste, égrène au fil
de ses pages des articles singuliers sur des sujets 
que ne traite guère la presse de l’époque: le rêve, 
le hasard, le suicide, etc. Cette refondation de
l’imaginaire, doublée d’une violente critique 
à l’égard des valeurs bourgeoises, n’est pas sans
déplaire à une génération qui a vu ses aînés
disparaître dans la boucherie de la Première 
Guerre mondiale.

Ces fréquentations ne seront pas sans
conséquences sur le regard en gestation du jeune
Henri Cartier-Bresson. Du surréalisme, il retiendra
le goût pour l’intuition, l’insubordination, le hasard
ou les coïncidences et peut-être surtout la primauté
accordée à l’expérience vécue – c’est-à-dire à la vie
même.

Les peintures d’Henri

Les rares exemples d’œuvres peintes par Henri
Cartier-Bresson à la fin des années 1920 qui nous
soient parvenus sont le fruit d’un croisement entre
l’enseignement de Lhote et la fréquentation des

Au milieu d’un espace
traité par grands aplats
de beige et de marron
apparaît un nu
contorsionné, tête
renversée, visage évidé,
qui fait écho à un
coquillage marin et à
divers motifs
ornementaux répartis
dans l’image. Peinte par
Cartier-Bresson en 1927,
cette œuvre associe 
un purisme nourri 
des théories de Lhote
ou d’Ozenfant et un
traitement du corps plus
surréalisant. Synthèse
improbable entre
l’esthétique du «retour
à l’ordre» et celle du
«dérèglement des
sens», mais qui reflète
assez bien l’ambivalence
dans laquelle évolue
alors le jeune artiste.
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